
GAZETTE DES CAMPAGNES

tudes et leurs caractères particuliers; cc n'est qu'en suivant pelleut ii bien) P'exprcssion do nos fraternelles rympathics
qi<. ligne de conduito analogue que nos éleveurs atteindront et de notre cordiale reconnaissanec ! Oui, bon et noble
c riduo but peuple, tout ce qui sent ici battl' dans sa poitrine un cSur

"4" français, vous bénit et vous aimo, sachez-le bien

R EVUE DE M~ S IA N "Comment pourrions-nous oublier cette nation, Eour de la
nûtre, et qui porte rumie son nom, Nouvell-Frane,
comme la baptisa, au nom de François ler, le marin qui a

hai Semaine rEdigicc de Rouen publiait ces jours dler- pris possession en 1523 ? Le premier établiesinentfrançais,
iers unu remarquabic écrit sur le Canada. Presque toute li fondé en 1510, sous le nom de Port-Sainte-Croix. Québec,

presse de la Province de Québec s'est empressée de Tepro- bli en 1608 par le bon et vaillant Samuel Champlain, puis
hirc cet article. Moins favorisée que les grands journaux bieu(ôt tout le bas Canada, rcçurent des colons français, des

litiques, la Gazcec des Cm' ,agnes ne peut se donner le Normands en bon nombre, qui ont au conserver intacte leur
ameiit plaisir ; son format nout pas assez étendu pour cela ; première nationalité. Près de deux millions de compatriotes,
mmýis cn mnme temps, elle ni doit pas priver tout-à-thit ses pouvons-nous dire, habitent actuellement le Bas-Canada. Au
ketcurs de la connaissance do cet écrit. Pour concilier lin- lieu d'émigrer, à l'aexmple de la population du Haut-Ca-
ir0t le ces derniers avec le faible espace dont nous pouvons nada, en partie anglise, pour former de noureaux établis-
diMposer, nous allens extraire de l'article plus haut mention- sements, la population du Bas-Canada, resserrée sur la rive
VU les passages les plus saillants : gauche du Saint-Laurent, depuis Québec jusqu'à Montréal,

'Le grave différend qui n surgi entre l'Amérique et reste fidèle ait sol, aux usages, à l: langue, aux moeurs qu'y
ageterr à. propos de Plubama, dit la Scmoine i ont apportés les premiers colons. C'est ainsi que les lois f-

a remis un instant en question les destinées du Ca- odiles, les contmes dý Pr- s antérieures à 1666, régissent
lada. Des écrivains sérieux ont prêté aux Etats-Unis la pen- encore la législation, que le français écrit et parlé, surtout

-, d'annexer ce noble et int ércssant pays. Nous ne croyons dans le peuple, rappelle la langue du XVIIe siècle, dans scs

pas es tristes prévisions fondées. Bien qu'il se soit formé locutions familières et négligées, que lc plaisirs, lCs cou-
aCnada même, vers 1847, n parti dit libéral qui ait turnes, la vie de famille nous représentent la société au

id cette annexion, ce parti n'a pas trouvé d'appui dans la tc-nmps de Ilichelicu et de Mazarin..........
pulaton, et les vrais patriotcs cn av:entrejeté l'idée avec 'i Sauus doute, il y a dans le ciel du Canada, des ombres et

ti d'énergie, qu'on pouvait la croire abandonnée. Chose des nuages. Le parti irréligieux et anti-patriotique fait la-
rcmîerquable, les libéraux, ou plutôt les libérâtres, se res- bos comme prso irreu etucti-paistce fat est
,Clllllcint partout. Ils n'ont ni foi, ni patriotisme, nidvoe b:<s eomnme ici son oeuvre <ie destruction. Mais ce parti est

nite dévoue- c infinie minorité; il est réduit à se cacher, et il s'écoulera
enit, ni instincts génércux- ils n'ont que des préjuzés et

les passions. L'intérêt, tel est leur seul guide. Les Etats- bie dcu ielca, nuna l'icpron, avnt qu'il nit prverti la
Vnis sont '"'ic et pu"sauts Ils ont pens qu leur fortune m rassC c(li peuple canadien. C'est encore une belle et fortc

et ~ querace, vaillante au danger, pleine d'élani et de générosité, -aie,
arrondirait sous cette égide; toute autre conidératioen n lai a ble ttch au sol et dounirs, une,
é écartée. Qu'ou ne leur parle ni des traditios séculaires, vraie race française. La religion a conservó là l'arôme de

m les légitinies espérances de leur patrie: la patrie pour toutes les vertus et de toutes les qualités qui oet fait jadisc est le coin du monde où l'on gagne plus aisément. le royaume très.*chréticn. C'est A l'épreuve des faits queI ritc race qlui se reconnait en tuus lieux à ce signe : ils l'on voit surtout l'influence du catholicisme sur un peuplu.
S'iment rien de ce qui. est, beau et saint; ils n'aiment n'on arracie par iiipossible la foi du coeur des Candiens,tit'eux mêmes. Si, cn 1S-1, le Canada eût été à la disposi- qu'o -

uon du parti libéral, il cuit perdu les derniers vestiges de l on ls auez i vintbcn u r ie dég an r e s e,
-n autonomie, de ses institutions et de sa dignité. Les libé- yance, sanus murs, sans tncue, Saus resipect d'aucune choselres sont les pires ennemis de la vraie liberté et les fos4- u sans ut rse sans te
myeurs nés de toute patrie. sans beauté et sans patrie.

Sans doute lo Canada, depuis le douloureux traité de " Puisc le bon peuple du Canada se préserver toujours
l'aris de 1763, apparticnt à l'Anglcterr ; mais le joug db' des libres penseurs et de leur éducation houicide ! Puisse-t-

i imétropole est si léger, qu'oun peut dire que. Ie Canada ne lconserve la to g:r henne de toutes l vertus et de
relce au fond que dc lui-mme, et il est a espprcr qu'î toutes les giandeurs .L use-t-il aussi dans l'ordre politique
jour il retrouvera sa pleine et parfaite indépendance. Avec sauvegarder sou idépeudance S'il ie lui est pas donné de
Jc Etats-Unis, .e voeu serait à janis irréalisable. On il vu vivre affrancl d3 toute suzrineté, mieux vaut celle de
dan lit dernière guerre de lusécession comment on traite j'Angleterrc que cele des Etats-Ums. Si cette puissance ar-

SWashington, les provinces qui, il tort ou à raison, aspirent rogante et mgrate réClamait, dans le conuflt présent, la pos.
1 vivre de leur propre vie. Les Aiiéricains, malgró l'en- session du Canada connue indemnité ou comme garantic, ce

pluciument qu'ils inspirent à certnins esprits, ne sont pas gé- serait le devoir de toutes les nations qui respectent encore
n&î eux, cest leur moindre défaut, et ce serait pour le Ca- tant soit peu la justice et lo droit, de réchimor hautement.
nla un malheur irrémédiable que de tomber sous leur do- La France, il faut l'espérer, ne faillirait pas à cette obliga-
mination. tion d'honueur et d'équité. Il est déjà assez douloureux

" Nous ne pensons pas assez à cotte nation amie, qui parIe qu'elle ait signé, en 1763, lo triste traité de Paris. A vrai
olic langue, partage notre foi, descend de nos aïeux, vit dire, le Canada devrait être absolunicut indépendant, c'est
a"e-C de nos meilleures souveuirs, et qui nous a été coit- la seule situantion digne de lui ; mais surtout qu'il n'entre

imment fidèle de cour et d'âme, dans la bonne et mauvaise jamnais dans la confédération américaine, et quil n'augmento
i- unc. Brave peuple, issu du plus pur sang français, qui pas le nombre de ses satellites forcés. Les étoiles une fois
> flstiue à aimer notre pays, à espérer en lui, alors que tout fixées sur le drapeau de l'Union ne se détachent pas lhile-
mus abandonue et que beaucoup. parmi nous perdent con- ment.
Lance et courage. Si nos paroles peuvent traverser l'Océan, L'auteur de cet article intéressant est M. l'abbé Bou-
rîn'elles portent dux Canadiens-Français (comme ils s'ap lard, le ri du GCnada, connue on l'appelait 'à Rouie. Cet


